
Prologue
Le premier meurtre avait été simple.
Il n’avait exigé qu’un peu de détachement —  ce qui n’était pas difficile vu que ce sentiment l’accompagnait partout depuis ces deux dernières années, comme un malheureux fantôme.
C’était d’ailleurs ce même détachement qui lui avait permis de s’en sortir, de survivre à ce qui s’était passé.
Ce qui s’était passé…  Cet événement qui avait mis son monde sens dessus dessous et qui avait à jamais banni de son existence le bonheur et la joie. Cet événement qui n’avait laissé dans son sillage qu’un funeste tas de cendres.
Placer le canon de son arme contre le crâne de cette vermine, appuyer sur la gâchette et laisser sortir sa colère refoulée lui avait procuré un sentiment inattendu, quelque chose de l’ordre de l’extraordinaire.
Et de manière tout aussi surprenante, ce geste avait donné un sens à sa vie, une raison de poursuivre son existence a priori vide et inutile.
Si le premier meurtre avait été le fruit d’une rencontre fortuite, un plan précis avait dû ensuite être mis en place. Un plan qui exigeait des recherches approfondies, de la coordination et, surtout, un planning minutieux. Mais chaque risque et chaque danger en valaient la peine.
Et maintenant ? Maintenant, la fin de l’aventure se profilait… 
Cinq cibles étaient atteintes, quatre encore restaient en vie. La tâche allait demander un peu plus d’organisation maintenant qu’ils étaient tous sur leurs gardes. Mais tout cela n’avait pas grande importance.
Peu importait le temps que cela prendrait, ils finiraient par y passer tous !
La prochaine cible était d’ores et déjà choisie, ses déplacements quotidiens avaient été soigneusement étudiés.
Quatre encore restaient en vie.
Ces quelques mots résonnaient comme le chant envoûtant d’une sirène. Quatre nouvelles personnes à tuer et le compte serait bon. Enfin. Et la vie pourrait peut-être reprendre son cours.
Et si ce n’était pas le cas, eh bien, ces salauds n’auraient de toute façon eu que ce qu’ils méritaient. Leurs vies ne seraient pas une grande perte.
Peut-être les fervents défenseurs de la sécurité publique y verraient-ils même un acte citoyen, qui sait ? Parce que ce n’était finalement que cela : un acte citoyen. Un service d’utilité publique.
Tout le monde serait plus en sécurité quand ces raclures reposeraient six pieds sous terre.
Et le sommeil reviendrait, apportant un peu de réconfort, un peu de paix.
La sérénité…  Après deux ans d’enfer.
Au moins, maintenant l’espoir était permis… 
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— O’Bannon, votre tueur en série a fait une nouvelle victime ! s’écria le lieutenant de la brigade criminelle, Jacob Carver, en se dirigeant droit vers l’inspecteur qui était chargé de l’enquête.
Vétéran du service de police d’Aurora depuis vingt-trois ans, le lieutenant avait épinglé un calendrier avec le compte à rebours du nombre de jours qui le séparaient de la retraite, bien en évidence sur le mur derrière son bureau. C’était d’ailleurs la première chose qu’on voyait en y entrant. La deuxième était la pile de catalogues de voyages amassée à côté de son ordinateur qui, chaque semaine, semblait grandir un peu plus.
Mais tout espoir qu’avait eu le lieutenant de pouvoir préparer son départ à la retraite tranquillement s’était évanoui quelques semaines auparavant, avec la découverte d’une série de meurtres qui laissaient présumer qu’un tueur en série avait décidé de semer le trouble dans leur petite ville d’ordinaire si paisible.
Ronan Cavanaugh O’Bannon fronça les sourcils.
— Est-on certain que c’est bien l’œuvre de notre meurtrier ?
Celui-ci avait déjà éliminé quatre personnes, issues de deux gangs des environs, et si ce nouvel homicide était de son fait, le bilan s’élevait donc maintenant à cinq victimes.
Mais peut-être que cette fois le tueur avait été négligent et avait laissé derrière lui quelque chose qui pourrait constituer un indice ?
— D’après l’agent qui a découvert le corps, la victime a reçu une balle tirée à l’arrière de la tête, à la manière d’une exécution, et elle a été amputée de la main droite, lui répondit Carver.
— Ouais, on dirait bien que c’est notre gars, renchérit Sebastian Choi, avant d’ajouter en frissonnant : ce taré est vraiment très en colère.
— Vous maintenez donc votre théorie ? demanda Carver d’un ton sceptique en regardant tour à tour les inspecteurs O’Bannon, Choi et Nick Martinez, tous trois chargés de l’affaire. Vous pensez qu’il s’agit seulement d’un règlement de comptes entre gangs ?
— C’est toujours possible, en effet, approuva Ronan en fronçant les sourcils. Mais d’après les rapports du légiste concernant les quatre autres victimes tous les meurtres ont été commis de la même façon. Ce qui nous amène maintenant à penser qu’il s’agit d’une seule et même personne et non de plusieurs tueurs, comme nous le pensions au départ.
— C’est votre instinct qui parle, inspecteur ? lui demanda Carver en haussant les sourcils.
Même s’il était difficile de ne pas remarquer la pointe de sarcasme dans le ton de Carver, Ronan n’était pas du genre à se laisser intimider.
— Oui, c’est un truc de famille, lui répondit-il en souriant.
Le lieutenant laissa échapper un soupir d’impatience. Tout le monde savait à quoi pourrait ressembler son départ en retraite si cette affaire n’était pas résolue…  Ce serait comme une immonde tache noire sur une carrière jusqu’alors irréprochable. Cette histoire devait donc être réglée au plus vite.
— Vous n’avez pas avancé dans l’enquête ?
— Rome ne s’est pas construite en un jour, Loo, lui répondit nonchalamment Ronan.
— Peut-être, reconnut Carver, mais elle a été réduite en cendres en un rien de temps.
— Quel est le problème au juste ? intervint John Deeks, un inspecteur d’une autre équipe qui venait d’entrer dans le bureau. Tant que ces membres de gangs ne s’en prennent qu’à eux-mêmes, ce n’est pas une si grande perte, si ? Ils seront toujours moins nombreux à tourmenter les résidents d’Aurora. Tout le monde se souvient de la fusillade meurtrière qui s’est déroulée à la lisière de la ville il y a deux ans ? Eh bien, je crois que personne n’a envie qu’une telle chose se reproduise…  Alors, qui sait ? Peut-être que tout cela va servir de leçon à ces gangs de malheur et que leurs membres vont se tenir à carreau.
— Notre boulot est d’arrêter les assassins, John, qu’importe l’identité de leurs victimes, lui répondit froidement Ronan en se retournant vers lui.
— Ouais, je ne vois pas ce qui nous autoriserait à porter des jugements sur le style de vie et sur les personnalités des victimes, ajouta Choi.
— Ce que je voulais seulement dire… , rétorqua Deeks en prenant un air penaud.
— Tout le monde a très bien compris ce que tu voulais dire, le coupa Ronan en le fusillant du regard.
— Hé, on se calme ! Gardez votre énergie pour faire votre boulot, leur ordonna sèchement Carver avant de reporter son attention sur Ronan. O’Bannon, maintenant que le bilan s’élève à cinq victimes, je pense que vous allez avoir besoin d’aide supplémentaire.
À ces mots, le visage de Ronan s’assombrit. Il avait déjà Choi et Martinez avec lui, il n’avait certainement pas besoin « d’aide supplémentaire ». Et il n’aimait pas ce que cette proposition sous-entendait…  À savoir qu’à l’heure actuelle il n’était pas en mesure de remplir sa mission.
— Nous allons l’arrêter, lieutenant, ne vous en faites pas, répondit-il à Carver pour tenter de clore la conversation.
— Je n’en doute pas, lui dit celui-ci en regardant au fond de la salle. Carlyle, vous voulez bien venir par ici ?
Consciente que tous les regards étaient posés sur elle, l’inspecteur Sierra Carlyle se fraya un chemin parmi les bureaux et s’arrêta à côté de Carver.
Elle n’avait pas encore croisé le regard de Ronan, mais elle sentait que celui-ci n’était pas content de la situation. Toutefois, même si elle n’avait pas demandé à être affectée ici, elle avait bien l’intention de faire son possible pour que cela se passe au mieux.
Après avoir fait un signe de tête à Sierra, Carver se retourna vers l’inspecteur principal.
— OK, O’Bannon, annonça-t-il d’un ton ferme. À partir de maintenant, vous pouvez considérer que l’inspecteur Carlyle fait partie de votre équipe.
— J’imagine que je n’ai pas mon mot à dire ? répondit Ronan qui sentait la colère monter en lui.
— Oh si, lui répondit Carver d’une voix autoritaire. Vous pouvez dire que vous êtes d’accord.
Le lieutenant prit un moment pour regarder tous les membres de l’équipe, puis il se tourna vers Sierra et lui montra le bureau qui était placé contre celui de O’Bannon.
— Vous pouvez vous installer à ce poste, Carlyle. D’autres questions ?
Personne ne répondit et Carver hocha la tête d’un air satisfait.
— C’est bien ce que je pensais. Bon, voilà l’adresse où vous trouverez notre nouveau cadavre, lança-t-il à Ronan en déposant une feuille sur son bureau. Un client ivre du Shamrock Inn a trébuché dessus en essayant de prendre la sortie de secours pour éviter de payer sa note. La découverte de ce corps l’a manifestement suffisamment effrayé pour le faire décuver en moins de deux. Allez, au boulot, résolvez-moi cette putain d’affaire avant qu’elle ne dégénère !
— Si vous voulez mon avis, elle a déjà dégénéré, murmura Choi dans un souffle tandis que Carver quittait la pièce.
Puis il posa son regard sur la nouvelle recrue et lui dit avec un sourire enjôleur :
— Je peux vous accompagner sur la scène de crime si vous voulez… 
Mais Nick Martinez vint se planter devant lui et ajouta :
— Si vous voulez arriver là-bas en un seul morceau, vous feriez mieux de monter avec moi, Carlyle.
— Hé, qu’est-ce qu’elle a ma conduite ? rétorqua Choi, manifestement agacé par l’intervention de son coéquipier.
— Vraiment ? demanda Martinez en lui lançant un regard ironique. Je préfère ne pas t’en parler maintenant, cela prendrait trop de temps et nous devons nous rendre là-bas le plus vite possible.
Ronan se leva et fit le tour de son bureau en fusillant du regard les deux hommes avec qui il travaillait depuis plusieurs mois. Puis il observa l’inspecteur Carlyle que Carver venait de lui imposer, comme si la situation n’était pas déjà suffisamment compliquée.
— Venez avec moi, sinon ces deux idiots vont s’entre-tuer pour vous, lui dit-il sèchement.
La dernière chose que souhaitait Sierra était bien de prendre parti dans ce qui lui semblait n’être qu’une sorte de rapport de force silencieux.
— Si vous me donnez l’adresse, répondit-elle à Ronan qui avait déjà glissé la feuille dans sa poche, je peux très bien m’y rendre toute seule, vous savez.
— Bonne nouvelle, dit Ronan froidement sans faire le moindre geste pour lui montrer l’adresse.
Au lieu de ça, il sortit du bureau et Sierra se dépêcha de le suivre, Martinez et Choi sur ses talons.
— Vous voulez que je m’y rende par mes propres moyens ou pas ? lui demanda-t-elle.
— Non, grogna Ronan en appuyant sur le bouton de l’ascenseur.
Puis il entra dans la cabine vide, suivi de près par les trois membres de son équipe.
— Vous n’êtes pas très bavard, dites donc ? lança Sierra à Ronan en se rapprochant de lui.
— Je crois que même les cailloux sont plus loquaces que l’inspecteur O’Bannon, lui répondit Choi.
— Vous vous habituerez, ajouta Martinez d’un ton qui se voulait rassurant.
Sierra leva les yeux vers O’Bannon. Même si cela semblait impossible, il avait vraiment l’air de ne pas entendre leur conversation.
— Je ne pense pas, non, répondit-elle à Martinez.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le rez-de-chaussée.
— Il faudra pourtant essayer, grommela Ronan en lui jetant un coup d’œil furtif.
Puis il sortit et elle accéléra le pas pour le suivre.
— Vous pourriez essayer de parler autrement que par monosyllabes, suggéra-t-elle, bien déterminée à suivre son rythme.
Ronan ne prit pas la peine de lui répondre. Il continua de marcher vers la sortie puis se fraya un chemin sur le parking avant de s’arrêter devant ce qui devait être son véhicule. Ce n’est qu’après avoir déverrouillé les portes qu’il se retourna vers les membres de son équipe pour leur communiquer l’adresse que Carver lui avait donnée.
— C’est noté, dit Martinez en hochant la tête. Nous serons juste derrière vous.
Sierra eut l’impression que l’inspecteur disait cela pour lui signifier qu’elle n’aurait pas à rester longtemps seule avec leur chef.
Elle ouvrit la portière du côté passager, s’installa à l’intérieur de la voiture de O’Bannon, et à peine eut-elle le temps de boucler sa ceinture que celui-ci avait déjà démarré.
Tout en essayant de se détendre, Sierra attendit patiemment qu’il prenne la parole.
Mais après avoir traversé deux pâtés de maisons dans un mutisme pesant, elle comprit que l’inspecteur O’Bannon ne changerait pas d’attitude. Même si elle ne s’était pas attendue à ce qu’il se lance dans une interminable logorrhée, ce silence imposé lui semblait tout à fait impoli.
— Vous savez que nous avons le droit de nous parler, lui dit-elle enfin, en essayant de prendre un ton enjoué.
— Et pourquoi ferions-nous une telle chose ?
— Parce que, commença-t-elle patiemment, c’est ce que les gens font, surtout s’ils se retrouvent dans une situation qu’on leur a imposée, comme nous…  Ils se parlent.
— Moi pas, lui répondit Ronan en accélérant pour éviter un feu rouge.
— Eh bien, peut-être que vous devriez, lui rétorqua-t-elle.
Il tourna légèrement la tête vers elle, comme pour la regarder, mais il sembla soudain changer d’avis et se remit à fixer la route devant lui. Elle se demanda si elle n’avait pas affaire à un robot.
— Je suis certaine que vous avez des choses intéressantes à dire, continua-t-elle sachant pertinemment qu’elle ne faisait qu’aggraver la situation.
— Je réfléchis, lui indiqua-t-il.
— Réfléchissez à voix haute alors, lui suggéra-t-elle.
— Pardon ? lui demanda-t-il, l’air surpris.
— Réfléchissez à voix haute, répéta-t-elle. Je sais que vous n’êtes pas ravi de cette situation, mais que cela nous plaise ou non, Carver nous oblige à être partenaires sur cette affaire, nous ferions donc mieux de partager nos impressions. Et cela ne fonctionne que si on réfléchit à voix haute car, malgré ce que mes frères ont tendance à croire, je ne sais pas lire dans les pensées des gens.
Elle prit une profonde inspiration et attendit un instant. Puis, quand elle comprit que Ronan ne comptait pas lui répondre, elle ajouta d’une voix plus ferme :
— Donc parlez-moi.
— Carlyle, nous ne sommes pas partenaires.
— Quoi ?
— Vous venez de dire que Carver nous oblige à être partenaires, mais ce n’est pas le cas. Il vous a mise dans mon équipe, ce qui n’est pas du tout la même chose.
— Eh bien, vous voyez ? Était-ce si difficile ? lui lança-t-elle en souriant.
— Mais de quoi parlez-vous ? lui demanda-t-il l’air confus.
— Vous avez réussi à faire une phrase entière, vous en avez même formulé plusieurs d’affilée, alors je vous demande si c’était si difficile que ça ?
— Nous voilà arrivés, lui répondit Ronan d’un ton agacé.
Il se gara sur le trottoir, non loin du Shamrock Inn. Le bar avait d’abord été considéré comme appartenant à Telsa, la ville voisine d’Aurora, mais aujourd’hui les frontières entre les deux cités semblaient avoir évolué et l’endroit relevait des deux juridictions.
Un petit lutin de dessin animé faisait un étrange clin d’œil sur le panneau de l’établissement qui était accroché au-dessus de la porte. Ce qui était probablement amusant la nuit paraissait un peu triste à la lumière du jour, pensa Sierra en se dirigeant vers le bâtiment.
O’Bannon n’entra pas à l’intérieur, comme elle s’y était attendue, mais il fit le tour de l’édifice et s’engagea dans l’allée du fond.
En se retenant de soupirer, Sierra accéléra le pas pour le rejoindre. Une fois dans la ruelle, elle reconnut la brigade d’intervention criminelle qui avait investi les lieux. Trois enquêteurs et le chef de l’unité, Sean Cavanaugh — l’oncle de Ronan — , étaient en train d’étudier la scène de crime. Le médecin légiste était également présent, penché avec attention sur le corps de la victime qui était allongée, face contre terre, dans l’allée.
Sean leva les yeux en entendant les inspecteurs. C’était un homme grand et distingué et il attendit avec un sourire affable que son neveu le rejoigne pour prendre la parole.
— On dirait que notre tueur a remis ça, lui dit-il d’une voix désolée.
Ronan acquiesça puis s’agenouilla à côté du corps inanimé. Comme les autres victimes, l’homme avait été abattu d’une balle derrière la tête. Du sang recouvrait partiellement le tatouage qu’il avait dans la nuque et une de ses deux mains avait été sectionnée.
— Depuis combien de temps est-il mort ? demanda Ronan à son oncle.
Sean montra du doigt la façade arrière du bar où un homme maigre d’une quarantaine d’années était appuyé, l’air mal en point. L’agent qui était arrivé le premier sur les lieux était à ses côtés et tentait manifestement de l’empêcher de s’évanouir.
— Ce client, là-bas, celui qui est blanc comme un linge, a trébuché sur le corps vers 2 heures du matin — à peu près à l’heure de la fermeture du bar — , la victime était donc déjà morte à ce moment-là.
— La main de la victime a été coupée, fit remarquer Sierra en essayant de garder son calme face à l’horreur de la scène.
Elle avait vu que la main avait été jetée non loin, près de la benne à ordures et fixait maintenant du regard le chef de l’unité.
— Mais le tueur ne l’a pas emportée avec lui, poursuivit-elle en se demandant à quelle sorte de logique un tel geste pouvait correspondre.
Pourquoi l’assassin avait-il pris la peine de couper la main de sa victime pour la laisser ensuite sur place ? Elle aurait trouvé plus cohérent qu’il l’emporte avec lui, comme souvenir de son crime.
— Il ne le fait jamais, lui répondit Sean.
Il se tourna vers Ronan et ajouta :
— Tu as un nouveau membre dans ton équipe ?
— Ouais, dit Ronan en soupirant.
— Bienvenue au club, lança Sean à Sierra. Votre regard neuf va peut-être remarquer quelque chose que nous avons manqué.
Silencieux, Ronan se mit à étudier le corps de la victime.
L’homme portait un jean de marque et un T-shirt ordinaire, taché de sang. D’autres tatouages ornaient ses bras, mais aucun ne semblait particulièrement remarquable.
— Un autre membre de gang ? demanda-t-il à son oncle.
— Ça m’en a tout l’air, en effet, répondit Sean. On pense toujours qu’il s’agit d’un règlement de comptes… 
Martinez et Choi, qui les avaient rejoints, s’étaient postés de chaque côté du corps.
— Apparemment le patron n’est pas d’accord avec cette théorie, n’est-ce pas, Grand Chef ? demanda Martinez à Ronan qui lui adressa un regard aussi aiguisé qu’un laser.
Le sourire disparut du visage de Martinez qui ajouta, penaud :
— Désolé, je retire le « Grand Chef ».
— Quand est-ce qu’on pourra pratiquer l’autopsie ? demanda Ronan.
— Dès que le corps sera parti à la morgue. Il n’y a pas foule de cadavres en ce moment, lui répondit le médecin légiste qui préparait le transport.
— Techniquement, ajouta Sean, si le tueur avait attendu que ce M. Walker, ici présent, aille boire des bières dans sa propre ville, l’affaire ne serait pas de notre ressort. Mais comme le Shamrock Inn est situé à la frontière de nos deux municipalités, cet homicide nous retombe sur les bras.
— Comment connais-tu son nom ? lui demanda Ronan.
— Oh ! la victime a été suffisamment sympa pour garder son portefeuille sur elle. Apparemment son meurtrier voulait qu’on découvre son identité et qu’on sache d’où il venait.
— Comme pour les autres, commenta Choi.
— Que voulez-vous dire ? intervint Sierra.
— Qu’aucune des victimes n’habitait Aurora, lui répondit Sean.
— Voir Aurora et mourir, murmura Ronan d’un ton sinistre en regardant le corps de l’homme qui gisait sur le sol.
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— Je ne crois pas que ça fonctionnera comme slogan, commenta Sierra.
Ronan la regarda comme si elle venait de dire la pire des absurdités.
— Qu’est-ce qui ne fonctionnera pas ?
— Vous venez de dire « voir Aurora et mourir » et…  Oh ! laissez tomber, conclut-elle en faisant un signe de la main.
Un seul regard vers le visage impassible de Ronan lui avait suffi pour comprendre qu’elle pouvait toujours essayer de lui expliquer ce qu’elle avait voulu dire, il ne comprendrait pas. Et surtout qu’il ne se fendrait même pas d’un sourire. Manifestement cet homme n’avait aucun sens de l’humour…  Ce qui était bien dommage car elle faisait partie de ces gens qui pensaient que dans la vie la dérision pouvait aider à traverser les épreuves les plus difficiles.
Travailler avec l’inspecteur O’Bannon allait être un sacré challenge, se dit-elle en décidant de voir le bon côté des choses. Après tout, elle n’était pas payée pour s’amuser…  Son travail consistait à protéger les résidents de la ville d’Aurora, en collaborant avec cette équipe, du mieux qu’elle le pouvait.
— Très bien, dit-elle donc à l’enquêteur principal en redressant les épaules, que voulez-vous que je fasse ?
Ronan s’était agenouillé à côté du corps de la victime et, lorsqu’il leva les yeux vers elle, Sierra sut ce qu’il allait lui répondre avant même que les mots ne sortent de sa bouche.
— À part retourner au commissariat, lui dit-elle avant qu’il ne parle.
Ronan ne prit pas la peine de lui répondre et se releva pour se tourner vers Choi et Martinez.
— Vous deux, allez interroger ce type là-bas, celui qui a le teint verdâtre, et voyez ce que vous pouvez en tirer, leur dit-il en indiquant du menton l’homme qui était toujours appuyé contre le mur. Et essayez aussi de découvrir qui tenait le bar hier soir. Peut-être que le barman sait si notre victime était accompagnée. Ce serait vraiment bien de trouver un vrai témoin, quelqu’un qui aurait vu quelque chose.
Déterminée à ne pas être ignorée, Sierra prit la parole.
— Vous pensez que la victime était au bar avant d’être tuée ?
— C’est fort probable, oui, lui répondit Ronan.
Choi se pencha au-dessus du corps et prit une profonde inspiration.
— Oh… , dit-il en affichant un air légèrement dégoûté, il pue encore l’alcool à plein nez.
— C’est peut-être à cause du type qui l’a découvert et qui a vomi en comprenant sur quoi il avait trébuché, fit remarquer Sierra. Apparemment, il buvait des verres au Shamrock Inn depuis un bon moment. Je viens de discuter avec l’agent, ajouta-t-elle avant que ses collègues ne lui demandent d’où elle tenait cette information.
Sans faire le moindre commentaire, Ronan regarda Choi et Martinez.
— Quand ce sera fait, retournez au commissariat.
— OK, acquiesça Choi. Vous y serez ?
En guise de réponse, Ronan se retourna vers son oncle.
— Je peux jeter un coup d’œil aux papiers que vous avez trouvés sur lui ? lui demanda-t-il.
Sean lui tendit le portefeuille qui avait été placé ouvert sous un plastique, pour que le permis de conduire soit bien visible. Ronan lut l’adresse inscrite puis rendit la pièce à conviction à son oncle.
— Je vais me rendre à l’appartement de Walker pour voir s’il vivait avec quelqu’un, et si cette personne peut nous éclairer sur sa situation…  Peut-être que Walker fréquentait de nouvelles personnes ces derniers temps ou que quelque chose avait changé dans sa vie ou dans son comportement.
— Vous voulez dire comme si le tueur en série avait laissé une note accrochée sur sa porte disant « tu es le prochain sur ma liste » ? lui demanda Sierra avec une pointe de sarcasme.
— Vous trouvez vraiment que la situation est amusante, inspecteur Carlyle ? lui répondit Ronan en lui jetant un regard exaspéré.
— Pas du tout, mais au moins cette fois vous m’avez répondu.
Ronan s’éloignait déjà mais Sierra poursuivit :
— J’imagine que, puisque vous ne m’avez rien donné de précis à faire, vous souhaitez que je vous accompagne ?
— Qu’est-ce qui vous fait croire une chose pareille ? lui demanda Ronan.
— Je procède par élimination, lui répondit-elle sans hésiter.
Exaspéré, Ronan se dit qu’elle ressemblait beaucoup à ses sœurs. Pourtant il savait qu’il allait devoir collaborer avec elle, d’une manière ou d’une autre…  Qui sait, peut-être même pourrait-elle se rendre utile.
— Très bien, lui dit-il en se dirigeant vers sa voiture. Venez donc avec moi, je suis certain que vous êtes douée pour prévenir les proches, ce genre de chose n’est pas mon fort.
— Vraiment ? dit-elle sans pouvoir se retenir de sourire.
Ronan s’arrêta soudain et se retourna vers elle.
— Par contre, si vous continuez vos plaisanteries… 
— Cette fois j’étais sérieuse, lui dit-elle en se justifiant. Vous semblez si détaché, j’ai pensé que cela ne devait pas vous déranger d’annoncer à quelqu’un que la personne dont il partageait la vie était morte.
Ronan monta dans son véhicule, attacha sa ceinture et mit le moteur en marche en réfléchissant à ce que venait de dire Sierra. Même s’il savait qu’il valait mieux ne pas relever sa remarque, c’était peine perdue.
— Je ne suis pas sans-cœur, lui dit-il. Je sais seulement gérer mes émotions pour qu’elles ne viennent pas entraver mon travail, et je déteste parler pour ne rien dire.
— Eh bien, vous avez de la chance que je pense le contraire, lui répondit-elle en esquissant un sourire. Je suis sûre que nous allons faire une bonne équipe, vous et moi.
Ronan la regarda d’un air stupéfait. Une bonne équipe ? Il pensait plutôt qu’ils étaient comme chien et chat… 
— C’est vraiment comme ça que vous voyez les choses ? lui demanda-t-il.
— Oui, lui répondit-elle gaiement.
— Incroyable… 
— Oh, ne vous en faites pas, vous penserez bientôt comme moi, lui dit-elle.
Puis, avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit, Sierra décida de diriger la conversation vers l’enquête.
— Je vais avoir besoin de regarder les dossiers des autres victimes une fois que nous serons de retour au commissariat.
— D’accord, lui dit-il sans même la regarder.
— Êtes-vous toujours aussi joyeux, lui demanda-t-elle, ou est-ce que quelque chose de particulier vous préoccupe ?
Cette fois il tourna la tête pour la regarder. Sierra semblait sincère.
Ronan avait grandi avec des sœurs bavardes mais, depuis l’épreuve terrible qu’il avait traversée, il préférait le calme et le silence. Deux choses qui, pour le moment, ne semblaient pas possibles. Cependant, il avait l’impression que s’il disait à Sierra Carlyle qu’il trouvait qu’elle parlait trop cela ne ferait qu’empirer les choses. Il décida donc de botter en touche.
— Je n’aime pas les tueurs en série, murmura-t-il entre ses dents.
Cela ne suffisait pas à expliquer son comportement, et Sierra le savait. Ce qu’elle suspectait, c’était plutôt que O’Bannon était contrarié de l’avoir dans les pattes. Mais elle avait bien l’intention de lui prouver qu’elle était un réel atout pour lui et pour son équipe.
— Personne ne les aime, lui répondit-elle en lui adressant un sourire éblouissant. Mais vous êtes chanceux, puisque votre travail consiste à vous débarrasser d’eux. Il faut toujours essayer de voir les choses du bon côté, même si cela semble impossible sur le moment, continua-t-elle. C’est mon père qui m’a appris ça.
Sierra marqua une pause puis décida de mettre les pieds dans le plat. De toute façon, il valait mieux que O’Bannon soit au courant.
— Je pense que c’est une des règles de vie de votre mère, ajouta-t-elle.
Pendant un court instant, Ronan se demanda s’il avait bien entendu.
— Vous connaissez ma mère ?
— Oui, la société d’ambulances qu’elle dirige est rattachée à la caserne de pompiers que mon père supervise.
Décidément, se dit Ronan, le monde était petit. Il lança un bref regard vers Sierra puis regarda la route à nouveau.
— Votre père est pompier ?
Il existait une vieille rumeur qui présentait les pompiers comme les rivaux des policiers. Comment cette femme avait-elle pu atterrir dans les forces de l’ordre en étant la fille d’un pompier ?
— En effet, lui répondit-elle fièrement. Tout comme mes trois frères. Vous savez, tout le monde à la caserne pense que votre mère est une grande dame ! Et une sacrée conductrice d’ambulance !
Sierra n’était pas sûre que cette dernière information fasse réellement plaisir à O’Bannon. Elle savait qu’elle ne le connaissait pas assez bien pour tenir ce genre de propos, mais elle-même aimait entendre des compliments sur les membres de sa famille.
— Oui, je sais, répondit Ronan comme s’il se parlait à lui-même.
Au moins, il lui avait répondu… , pensa Sierra avec optimisme. Peut-être, avec le temps, O’Bannon finirait-il par baisser sa garde. Ils pourraient alors avoir une réelle conversation, sans qu’elle ait l’impression de lui arracher chaque mot de la bouche.
Concentrée sur leur conversation, elle n’avait pas prêté attention à la route, aussi quand O’Bannon se gara, quelques minutes plus tard, elle regarda les alentours avec étonnement.
Autour d’eux, tout tendait à prouver qu’ils n’étaient plus à Aurora.
Une terrible impression de vétusté se dégageait des immeubles qui bordaient les rues. La pauvreté, le désespoir et la peur semblaient flotter dans l’air. C’était le genre d’endroit que les gens tentaient à tout prix de fuir, pas celui où il faisait bon revenir chaque soir.
Mais tout le monde n’avait pas toujours le choix.
Parfois c’était la rue qui finissait par gagner, dépouillant les gens de leurs espoirs, de leurs rêves, et de leur dignité.
— C’est vous qui avez voulu m’accompagner, lui dit soudain Ronan d’un ton sec.
C’était comme s’il pouvait lire dans son esprit, pensa Sierra, en faisant son possible pour chasser ses dernières pensées.
— Je n’ai rien dit, lui répondit-elle en ouvrant sa portière.
L’adresse sur le permis de conduire de Walker correspondait à un bâtiment de cinq étages qui semblait dater du début des années 1970. L’entrée était située entre une boulangerie et une cordonnerie. Un pressing se trouvait de l’autre côté de la rue. Une bande de jeunes, qui devaient tous avoir entre dix-sept et vingt-cinq ans, squattait sous le porche de l’immeuble. Certains d’entre eux bloquaient l’entrée.
— Pourriez-vous dégager le passage ? leur demanda Ronan d’une voix calme mais qui sous-entendait qu’ils n’avaient pas vraiment le choix.
Ils se déplacèrent légèrement, suffisamment pour créer un mince passage jusqu’à la porte d’entrée et Ronan s’y engagea en premier. Mais quand Sierra tenta de le suivre, un des hommes lui barra le passage.
— Il vaudrait mieux la laisser passer, les avertit Ronan sans même se donner la peine de se retourner.
Immédiatement, l’autre se mit sur le côté et lui dégagea la voie.
— Impressionnant, dit Sierra à Ronan en le suivant à l’intérieur. Vous avez des yeux derrière la tête ?
— Mieux vaut ne pas trop me chercher, lui dit-il en espérant que cela marquerait la fin de la conversation.
— Que se passe-t-il sinon ?
Comme il n’y avait manifestement pas d’ascenseur, Ronan commença à monter les marches de l’escalier.
— Faut-il toujours que vous ayez le dernier mot ? lui demanda-t-il.
— Pas toujours, non, lui répondit-elle d’un ton enjoué destiné à lui faire comprendre qu’elle n’était pas vexée par sa remarque. Allez, montrez-nous la voie, Grand Chef.
— Ne m’appelez pas comme ça, lui dit-il en se retournant pour lui jeter un regard noir.
— C’est Choi qui a commencé, lui rappela-t-elle.
— Cela ne change rien.
— Vous voulez que je lui dise de ne plus le faire ?
— Ce que je voudrais surtout, c’est que vous restiez calme et concentrée, lui dit-il en jetant un œil aux alentours mal éclairés.
Avec le faible éclairage de la cage d’escalier, il était difficile de voir à plus de quelques mètres, et c’était pour eux, pensa Ronan, un désavantage évident.
— Je peux tout à fait faire ça, ajouta-t-elle et, pour faire plaisir à O’Bannon, elle garda le silence pendant qu’ils gravissaient les cinq étages.
En arrivant en haut, Sierra laissa échapper un soupir. Elle faisait de l’exercice quotidiennement et se sentait plutôt en forme, mais elle avait tenté de suivre le rythme de O’Bannon et était donc très essoufflée.
— Ouah, je n’aimerais pas devoir monter ça tous les jours en rentrant du boulot, dit-elle en tentant de retrouver un rythme de respiration normal.
— Peut-être est-ce pour cette raison que Walker et ses prétendus amis ne travaillent pas, lui répondit Ronan avant d’ajouter : enfin pas au sens traditionnel du terme.
Après avoir enfin trouvé le numéro de l’appartement qu’il cherchait, il frappa quelques coups à la porte. Il allait recommencer quand lui et Sierra entendirent soudain le son de plusieurs verrous qu’on ouvrait. Quelqu’un entrouvrit alors, en laissant la chaîne de sécurité.
La femme qui les regardait avait l’air fatigué et méfiant, mais elle devait un jour avoir été très séduisante. Pourtant il semblait évident qu’elle avait enduré plus de drames qu’une seule personne pouvait en supporter.
— Si vous êtes là pour me parler de religion, vous perdez votre temps, j’ai tout essayé, rien n’a fonctionné, leur dit-elle en les regardant d’un air suspicieux.
Sur ces mots, elle tenta de leur fermer la porte au nez, mais Ronan la bloqua avec son pied.
— Hé ! protesta-t-elle.
— Nous sommes de la police, lui dit-il en lui montrant son badge.
— J’ai aussi essayé avec vous et ça n’a rien donné non plus, ajouta-t-elle, la voix chargée d’amertume.
— Avez-vous un lien quelconque avec John Walker ? lui demanda Sierra pour tenter de contrer toute nouvelle protestation.
Une lueur de désespoir passa dans le regard de la femme.
— Je suis sa mère, pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a encore fait ? s’enquit-elle d’une voix où la colère se mêlait à la lassitude.
— Est-ce qu’on peut entrer ? interrogea poliment Sierra.
— Non, lui répondit la femme en s’agrippant à la porte. Si vous avez quelque chose à me dire, dites-le de là où vous vous trouvez. Qu’est-ce qu’il a fait cette fois ? répéta-t-elle en les regardant tous les deux, tour à tour.
Même si Ronan pensait le contraire, Sierra n’avait encore jamais annoncé la mort de quelqu’un aux membres de sa famille. Elle sentit une boule se former dans sa gorge tandis qu’elle cherchait les mots justes.
— Madame, je suis au regret de vous annoncer que… 
Sa propre voix lui semblait être celle d’une étrangère.
— Oh mon Dieu, il est mort, c’est ça ? s’écria Mme Walker en commençant à trembler de la tête aux pieds.
Elle s’efforça de garder le contrôle d’elle-même tandis qu’elle ôtait la chaîne de sécurité de la porte.
— Je le lui avais prédit, poursuivit-elle d’une voix pleine de désespoir, je lui avais dit que le genre de vie qu’il menait finirait par le tuer.
Elle éclata en sanglots et Sierra tenta de la prendre dans ses bras pour lui éviter de tomber. La femme se débattit un instant, puis elle se laissa aller contre elle, et cacha son visage contre son épaule. Puis, après quelques minutes, elle se ressaisit, apparemment résignée.
Elle se redressa et releva le menton pour regarder Sierra dans les yeux.
— Que s’est-il passé ?
— Quelqu’un lui a tiré dessus. On a retrouvé son corps dans une ruelle derrière le Shamrock Inn, lui répondit Ronan d’une voix dénuée d’émotion.
Mme Walker acquiesça en silence, puis elle les guida jusqu’à un petit salon encombré où elle s’écroula sur un canapé affaissé et élimé.
— Racontez-moi tout, leur demanda-t-elle dans un murmure.
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Bien que cela le mette plutôt mal à l’aise, Ronan n’eut pas d’autre choix que de s’asseoir à côté de la mère de la victime, sur le canapé. Sierra s’installa de l’autre côté et, quand Ronan la regarda, il vit qu’elle éprouvait une sincère compassion pour cette femme.
Peut-être aurait-il mieux fait de la laisser se charger de cette visite toute seule ? pensa-t-il. Cependant ils ne pouvaient savoir où ils allaient mettre les pieds et jamais il n’aurait couru le risque de mettre Carlyle en danger uniquement pour s’éviter d’annoncer lui-même cette terrible nouvelle.
— Je suis désolé, mais nous n’avons malheureusement pas beaucoup d’informations, madame Walker, lui dit-il finalement après avoir pris une profonde inspiration. Votre fils a été retrouvé mort dans une ruelle derrière un bar nommé le Shamrock Inn. Il a été tué d’une balle dans la tête.
Mme Walker sursauta comme si elle venait de s’électrocuter puis elle se ressaisit rapidement.
— Il n’a pas souffert, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en essayant de contenir son émotion.
— Eh bien, il semblerait… , commença Ronan.
Oh mon Dieu, pensa alors Sierra, il va lui dire la vérité… 
— Non, pas du tout, intervint Sierra. Il est mort très rapidement.
La seule chose qui importait pour le moment était de tout faire pour éviter que Mme Walker ne s’effondre. Tant qu’elle tenait le coup, elle pouvait se souvenir de quelque chose concernant son fils.
— Est-ce que vous savez si votre fils avait des problèmes ? lui demanda Ronan. Est-ce qu’il avait des ennemis, est-ce qu’on l’avait menacé ?
— Eh bien, je ne pense pas que la personne qui l’a tué ne lui souhaitait que du bien, lui répondit Mme Walker d’un ton sec avant de regretter visiblement sa saute d’humeur. Je suis désolée, c’est un tel choc. On passe sa vie à s’inquiéter pour ses enfants, pourtant le jour où il leur arrive quelque chose, on ne peut l’accepter.
Sierra posa une main réconfortante sur son épaule et la femme laissa échapper un profond soupir en frissonnant. Elle semblait sur le point d’éclater en sanglots à nouveau, mais elle réussit à garder son calme.
— Nous sommes vraiment désolés pour votre perte, madame Walker, lui dit Sierra d’un ton sincère. Voulez-vous que nous prévenions quelqu’un ?
La femme laissa échapper un petit rire amer et secoua la tête.
— Personne ne va venir me voir si la police est dans les parages, vous savez, leur dit-elle en sortant un mouchoir de sa poche pour s’essuyer les yeux. Quand pourrais-je voir mon f…  le corps ?
— Nous devons d’abord faire pratiquer une autopsie, mais nous vous appellerons dès que ça sera fait, lui répondit Sierra d’une voix douce en lui serrant la main affectueusement. En attendant, voici ma carte avec mes coordonnées, si quelque chose vous revient ou si vous avez des questions, n’hésitez pas à me contacter.
Mme Walker hocha la tête silencieusement, glissa la carte dans sa poche et tenta de la remercier, mais manifestement les mots restèrent coincés dans sa gorge.
— Merci de nous avoir accueillis, lui dit alors Ronan avant de se lever pour prendre congé. Je vous en prie, ne vous dérangez pas, nous savons où se trouve la sortie.
   
   
— Cette femme ne sera plus jamais la même, fit tristement observer Sierra tandis qu’ils quittaient l’immeuble.
— Comme tous ceux qui ont un jour perdu un être cher, lui répondit Ronan sèchement.
Quelque chose dans le ton de sa voix intrigua Sierra et elle jeta un rapide coup d’œil à O’Bannon. Mais il affichait comme toujours cette même expression impassible.
Il resta silencieux un long moment puis finit par prendre la parole alors qu’ils roulaient vers le commissariat.
— Vous êtes plutôt douée pour faire ce genre de chose.
— Je ne suis pas certaine de vous suivre, lui répondit-elle, surprise par sa remarque. Est-ce ironique ?
Ronan regretta immédiatement ses paroles mais il savait qu’il ferait mieux de répondre, sinon Sierra commencerait à émettre des hypothèses et à l’accabler de questions.
— Ce que je voulais dire, c’est que vous avez réussi à gérer cette situation qui était pourtant très embarrassante.
— C’est un des compliments les plus maladroits que je n’ai jamais entendus, vous savez, lui répondit-elle en se retenant de rire.
— Désolé, c’est tout ce que j’ai en boutique, rétorqua Ronan en haussant les épaules.
Cette fois Sierra éclata de rire. Il y avait donc bien un véritable être humain sous cette armure de robot, pensa-t-elle.
— Je ne vous crois pas une seconde, lui répondit-elle.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien…  Il semblerait que votre mère soit une femme gentille et intelligente… , commença Sierra.
— Et ?
— Oh rien, laissez tomber, lui dit-elle en se laissant aller en arrière dans son siège.
— Non, je vous écoute, insista Ronan en la fusillant du regard. Vous vous apprêtiez à dire quelque chose, alors allez-y.
— Oui et comme ça, si ça ne vous plaît pas, vous aurez une bonne raison de vous débarrasser de moi… 
Le croyait-elle donc si mesquin ? se demanda Ronan.
— Nous parlerons des conséquences plus tard, lui lança-t-il, maintenant dites-moi ce que vous vouliez dire.
— Votre mère, reprit alors Sierra en prenant soin de choisir chacun de ses mots, semble être une femme géniale, sociable… 
— Vous avez déjà dit tout ça, la coupa Ronan d’un ton impatient.
— Et pourtant vous vous comportez comme si vous aviez été élevé par une louve dans une grotte ! lâcha-t-elle enfin.
Eh bien, pensa Ronan, voilà quelqu’un qui n’avait vraiment aucun mal à dire la vérité. Une telle qualité serait probablement un atout précieux pour lui et son équipe, mais en même temps, si lui et Carlyle continuaient à se chamailler ainsi en permanence, ils ne risquaient pas d’avancer dans leur enquête.
— Si vous avez un problème avec ma manière de fonctionner, Carlyle, vous pouvez toujours demander à changer de service, lui déclara-t-il d’une voix dénuée de toute émotion.
— Je n’ai pas l’habitude d’abandonner, lui répondit-elle, furieuse.
— Alors on dirait que vous avez un choix à faire.
— On dirait bien, en effet.
Alors qu’ils arrivaient à une intersection, Ronan profita du feu rouge pour se tourner vers Sierra.
— Que va-t-il se passer dans ce cas ? Vous restez dans mon équipe ou vous la quittez ?
— Je reste, mais n’espérez pas que je change d’attitude, lui répondit-elle en relevant le menton fièrement.
— La seule chose que je vous demande, Carlyle, c’est de faire tout votre possible pour résoudre cette enquête afin que nous puissions coincer ce fichu justicier.
— Vous pensez que le tueur se prend pour un justicier ?
Ronan se souvint brusquement que Carlyle venait seulement d’arriver dans l’équipe et qu’elle n’avait probablement pas encore pris connaissance de tous les détails de l’affaire.
— C’est le cinquième membre de gang qui est tué de cette manière, trois faisaient partie des War Lords et deux des Terminator. Si ce fou ne se prend pas pour un justicier, je ne vois pas d’autre motif à ses exécutions.
— Eh bien, peut-être que c’est l’œuvre d’un troisième gang qui essaye de se débarrasser de la concurrence ?
— Il n’existe aucun gang à Aurora. Il y a bien quelques jeunes types qui ont essayé de jouer aux durs et ont prétendu faire partie d’une bande en allant taguer des immeubles, mais on les a vite démasqués et ramenés chez leurs parents…  Vous avez une autre idée ?
— Non, répondit Sierra avec une grimace. Pas pour le moment.
— Alors pourquoi faites-vous cette tête ? lui demanda-t-il en lui jetant un rapide coup d’œil.
— Parce que c’est la première fois que vous me dites plus de trois mots et que je savais que vous en étiez capable.
Ronan hocha la tête d’un air exaspéré. Mais il ne releva pas, décidé à conserver un peu de calme pendant le reste du trajet.
   
   
En entrant dans le commissariat, Ronan se dirigea directement vers les postes de Choi et Martinez.
— Vous avez du nouveau, les gars ?
— Entre deux haut-le-cœur, Billie, le gars qui a découvert le corps, nous a appris qu’il ne connaissait pas la victime et je pense qu’il était sincère, lui répondit Choi. Quand on est dans cet état, je crois qu’on a plutôt tendance à dire la vérité.
— Et le barman ?
— Celui qui travaillait cette nuit, répondit Martinez, s’appelle Dave et n’avait rien de précis à nous apprendre. Selon lui, le bar était bondé hier soir et la victime ne lui a pas laissé de souvenirs particuliers. Il dit l’avoir vu en train de boire quelques tequilas avec une femme plutôt sexy qui lui faisait du gringue, puis il les a perdus de vue.
— Mais nous n’avons retrouvé aucune trace de cette femme dans la ruelle… , rappela Choi.
— Peut-être qu’elle est partie avant qu’il se fasse tuer ? dit Martinez.
— Ou peut-être qu’elle a vu ce qui se passait et qu’elle a réussi à s’enfuir avant que le tueur ne puisse s’en prendre à elle ? Ce qui ferait d’elle un témoin clé, dit Sierra en regardant Ronan.
— Hum…  Vous avez peut-être mis le doigt sur quelque chose, Carlyle. Ça vaut le coup d’être exploré, dit Ronan avant de se retourner vers Choi et Martinez. Vous deux, retournez donc voir ce barman et voyez si vous pouvez faire avec lui un portrait-robot de cette femme. De cette façon nous pourrons faire un tour dans le voisinage de Walker pour voir si quelqu’un la reconnaît.
— C’est comme si c’était fait ! lança Choi en quittant le commissariat, Martinez sur ses talons.
Enfin ! O’Bannon l’avait prise au sérieux, pensa Sierra, encore surprise par ce soudain changement d’attitude.
— Toujours agacé de m’avoir dans vos pattes ? lui demanda-t-elle avec un large sourire.
— Vous attendez quoi, Carlyle ? Un morceau de sucre et une caresse ?
— Non, mais un « bien vu ! » ne serait pas de trop, répliqua-t-elle.
— OK, bien vu ! Voilà, vous êtes contente ?
— Vous êtes vraiment un dur à cuire, n’est-ce pas ?
— Il n’existe rien qui puisse m’adoucir, lui répondit-il en sortant de la pièce.
— Ça, je n’en suis pas si sûre ! lui cria-t-elle de son bureau.
Elle le vit s’immobiliser un instant mais, alors qu’elle pensait qu’il allait répliquer, il reprit finalement sa route sans même se retourner.
Sierra 1 / Ronan 0, pensa-t-elle en affichant un sourire satisfait… 
   
   
Quand O’ Bannon revint au bureau une demi-heure plus tard, il se figea en découvrant qu’un grand panneau d’affichage sur roulettes trônait au beau milieu de la pièce.
— D’où sort ce truc ? demanda-t-il à Sierra d’un ton sec.
— De la réserve, lui répondit Sierra sans quitter son écran des yeux.
— Et qu’est-ce que ça fait ici ?
— J’ai pensé que nous pourrions y accrocher des photos et d’autres documents, cela stimulera peut-être notre réflexion… 
Tandis qu’elle se retournait vers lui, Ronan se dit qu’il n’aimait pas du tout la tournure que prenaient les choses : ce n’était pas à Carlyle d’avoir des initiatives.
— Ma réflexion est bien assez stimulée, je vous remercie, lui dit-il d’un ton agacé, en se rapprochant pour observer les cinq photos qui y avaient été épinglées. Et ces photos vous les avez trouvées où ?
— Oh ! j’ai cherché les permis de conduire des cinq victimes sur le site de la préfecture, et j’ai imprimé les photos, lui expliqua-t-elle.
Bien qu’elle se rende compte que ses réponses énervaient de plus en plus O’Bannon, Sierra continua de parler. Elle espérait qu’en le bombardant d’informations elle finirait par le persuader que ce tableau était une bonne idée.
— J’ai pensé qu’en les ayant ainsi sous les yeux cela nous permettrait de prendre un peu de recul et que nous pourrions voir quelque chose qui nous a échappé… 
— Mais qui vous a donné une idée pareille ? lui demanda-t-il en la fusillant du regard.
— Personne, j’ai juste pensé que ce serait une bonne idée, c’est aussi pour ça que je suis ici, non ?
— Honnêtement, lui répondit-il en soupirant, je m’interroge encore sur la raison de votre présence ici.
— Attendez, vous voulez un indice ? Ce n’est pas si compliqué, je suis là pour vous aider dans l’enquête.
— Vous pouvez tout à fait nous aider en suivant tranquillement les directives, lui répondit-il en sentant que la moutarde lui montait au nez.
— Cela ne me pose aucun problème mais, pour ça, encore faudrait-il qu’il y ait des directives, répliqua-t-elle. Écoutez, O’Bannon, d’autres inspecteurs ont déjà utilisé ce genre de tableau et ils l’ont même parfois trouvé très utile.
Ronan resta silencieux et Sierra laissa échapper un profond soupir de frustration.
— Vous voulez que je retire les photos et que j’aille ranger le tableau ?
— Non, laissez-le ici, lui dit-il d’une voix résignée. Mais la prochaine fois, avant de faire quoi que ce soit, venez m’en parler.
Si Sierra ne put s’empêcher de se sentir frustrée en entendant ces propos, elle n’ajouta rien car elle savait que si elle voulait continuer de travailler sur cette affaire — ce qu’elle souhaitait vraiment —  elle allait devoir se plier aux règles de O’Bannon.
— Je vais me rendre en salle de pause pour déjeuner, cela ne vous pose pas de problème ? lui demanda-t-elle en penchant la tête sur le côté.
Mon Dieu qu’elle peut être agaçante ! pensa O’Bannon.
— Si vous essayez de me faire sortir de mes gonds, Carlyle, sachez que c’est déjà fait.
— Très bien, donc je peux aller manger ? continua-t-elle sur un ton innocent.
— Allez-y, lui répondit-il en lui faisant un geste impatient de la main. Mais si vous résolvez cette affaire en mangeant votre jambon-beurre, soyez gentille de me prévenir avant d’aller mettre le tueur sous les verrous.
— Mon sandwich est au rosbif, le corrigea Sierra. Et ne vous inquiétez pas, vous serez le premier au courant si je résous cette affaire.
Sur ces mots, elle se retourna pour sortir du bureau, mais elle se cogna alors contre un jeune homme qu’elle n’avait encore jamais vu. C’était une version plus grande, plus jeune et bien plus souriante que Ronan.
— Désolée, murmura-t-elle avant de quitter la pièce.
— Hé, quoi de neuf par ici ? demanda Christian O’Bannon en se dirigeant vers le bureau de son frère aîné. Est-ce que cette femme était en train de te déclarer sa flamme ?
Il se retourna pour regarder Sierra qui s’éloignait vers la salle de pause.
— Je n’ai pas le temps pour tes bêtises, lui dit son frère en soupirant. Écoute, franchement Christian, je ne sais pas pourquoi tu es là, mais sache que ce n’est pas le bon jour et que je n’ai absolument pas envie de plaisanter…  Que veux-tu ?
— Oh, pas grand-chose, juste te demander si tu veux être mon témoin ? Suzie et moi allons nous marier.
— Vraiment ?
— Absolument, avec l’église, les fleurs et tout le tralala.
— Bon sang, et moi qui trouvais que Suzie avait l’air d’avoir la tête sur les épaules.
— Hé ! Sois plus respectueux ou tu risques d’être rétrogradé, lui répondit son frère. Je crois qu’il manque encore une demoiselle d’honneur.
— J’ai beaucoup de respect pour Suzie, tu le sais bien. C’est pour toi que je n’en ai pas beaucoup, et je n’en ai jamais eu d’ailleurs.
— Ça veut dire que tu acceptes ? Je sais que tu n’aimes pas beaucoup être sous le feu des projecteurs.
— Tout le monde n’aura d’yeux que pour la mariée et l’heureux bougre qui a la chance de l’épouser.
— Ça veut donc dire oui ? insista Christian.
Ronan sourit, sincèrement heureux pour son jeune frère.
— Evidemment…  Tu n’as qu’à me dire le lieu et la date.
— Je te tiendrai au courant de tout ça… , lui répondit Christian qui paraissait soulagé.
Ronan acquiesça et garda le sourire en regardant son frère quitter les bureaux. Il aurait aimé être à la place de Christian, vraiment. Il se souvenait avoir été aussi heureux que lui. Un jour… 
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— Vous devriez faire ça plus souvent.
Ronan se retourna, surpris de découvrir que Sierra était si proche de lui. Il ne l’avait pas entendue le rejoindre et pensait qu’elle était toujours dans la salle de repos.
— Faire quoi ? lui demanda-t-il.
— Sourire.
Ronan reprit son expression impassible habituelle. Déterminée à le faire réagir, Sierra continua.
— Vous êtes nettement moins détestable quand vous souriez, vous savez.
Ronan se surprit à sourire une nouvelle fois et se demanda ce qu’il y avait chez cette femme qui le faisait réagir de la sorte. Cela faisait bien longtemps que ça ne lui était pas arrivé.
— Vous ne comprenez pas, lui répondit-il d’un ton bourru. Pour quelles raisons voudrais-je justement ne pas avoir l’air détestable ?
— Ah, vous m’avez eue là, lui répondit-elle en se mordant la langue. Si vous ne le savez pas vous-même, c’est certain que je ne peux pas vous l’expliquer.
— Voilà.
Ronan se retourna pour observer les photos que l’inspecteur Carlyle avait accrochées sur le grand tableau d’affichage. Il espérait avoir un déclic, mais malheureusement rien ne lui vint à l’esprit. Il jeta un regard à Sierra qui venait de retourner s’asseoir à son bureau.
— Rien ne vous saute aux yeux ? lui demanda-t-il.
— Pas encore, non, reconnut-elle avec un air navré. C’est probablement encore un peu tôt.
— Ouais, soupira-t-il en regardant les images. Ce n’était pas une si mauvaise idée de se servir de ce panneau d’affichage, finalement.
Sierra ne fit aucun effort pour masquer sa surprise.
— Ouah, deux moitiés de compliments en une seule journée, vous n’avez pas peur que je prenne la grosse tête ?
— Mon Dieu, vous voulez dire qu’elle pourrait devenir plus grosse qu’elle ne l’est déjà ? lui demanda-t-il.
Sierra ne fut pas vexée. Elle sentait que Ronan avait besoin de lui dire quelque chose de vache pour contrebalancer le compliment maladroit qu’il venait juste de lui faire.
— Je n’ai pas la grosse tête, lui dit-elle. Je suis seulement consciente de mes compétences.
Ronan était sur le point de lui répondre quelque chose sur ses « prétendues » compétences quand il la vit soudain changer d’expression. Et ce qu’il vit passer dans ses yeux le fascina. C’était pur, enchanteur, presque sublime…  Il se rendit soudain compte que Sierra lui rappelait Wendy.
Surpris, il reprit rapidement ses esprits. Ce n’était certainement pas le moment de penser à Wendy. Il n’était pas prêt à revenir là-dessus pour le moment. Peut-être ne le serait-il d’ailleurs jamais.
Il se retourna pour regarder Martinez et Choi qui entraient dans le bureau puis se dirigea vers eux.
— Alors, vous avez trouvé quelque chose ? leur demanda-t-il.
Martinez secoua la tête d’un air déçu.
— Si quelqu’un l’a reconnue, répondit-il à Ronan en se souvenant de la réaction du barman lors de son interrogatoire, personne ne veut le dire. En même temps, la description est plutôt banale, jolie fille, cheveux ondulés, rien de vraiment exceptionnel.
— Et la caméra de surveillance ? demanda Sierra.
— Celle qui se trouve dans la ruelle du fond ne fonctionne plus, lui répondit Ronan.
C’était la première chose qu’avaient vérifiée son oncle et son équipe en arrivant sur les lieux.
— OK, reconnut-elle, mais celle qui est à l’intérieur du bar ?
— Il n’y en a pas. Le propriétaire en a installé une mais elle est factice, c’est pour faire semblant, lui répondit Ronan.
— Et celle qui est dehors, à l’entrée ? insista Sierra en se souvenant de l’avoir remarquée en passant devant la porte principale du bar.
Ronan sortit soudain du bureau sans lui répondre. Sierra se précipita à sa suite et le rejoignit rapidement devant l’ascenseur.
— Vous allez au laboratoire du CSI pour étudier la bande-vidéo de cette caméra de surveillance, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.
— Vous n’avez pas de dossiers en cours ? lui répondit-il avec un air crispé.
— Vous savez bien que si, c’est vous qui me les avez confiés. Mais ils peuvent attendre, lui répondit-elle. Je veux voir si nous pouvons trouver notre mystérieuse femme sur la vidéo. Peut-être que ces images pourront nous aider à résoudre cette affaire.
Ronan en doutait fortement. Rien ne se résolvait aussi facilement.
— Vous avez compris qu’elle ne cherchait peut-être qu’à se faire offrir un verre ? lui demanda Ronan alors que l’ascenseur arrivait enfin.
Sierra s’engouffra à l’intérieur dès que les portes furent ouvertes, ne laissant aucune chance à Ronan de la laisser sur le carreau.
— Je sais, oui. Mais elle pourrait quand même avoir assisté à quelque chose.
— Elle pourrait en effet être un témoin intéressant, admit-il à contrecœur. Oh ! ce n’est pas la peine de sourire autant, Carlyle, si vous continuez votre visage va se fendre en deux.
— Il est encore sous garantie pour quelques années, donc merci mais je n’ai rien à craindre, lui répondit-elle gaiement.
— Mouais, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
Voilà bien la dernière chose dont il avait besoin, se retrouver avec un énergumène dans son équipe. Un énergumène qui, en prime, lui rappelait le drame de sa vie.
— Allez, venez, lui ordonna-t-il tandis que les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur le sous-sol.
Sierra ne se le fit pas dire deux fois.
   
   
— Elle, c’est elle ! s’écria Sierra avec excitation, en pointant du doigt l’image sur le moniteur. Revenez en arrière !
Ronan et elle s’étaient remis à étudier la bande de surveillance du Shamrock Inn. La définition de l’image n’était pas très bonne car la caméra devait avoir une bonne dizaine d’années, et la cassette avait dû être réutilisée de nombreuses fois. De plus, comme il n’y avait plus d’horodatage, Ronan et elle avaient été forcés de regarder la bande en entier, soit dix heures d’enregistrement au total.
Ronan rembobina la bande puis enclencha la lecture en mode « ralenti » afin de ne rien manquer de la scène.
— Elle était donc seule en entrant dans le bar, déclara Sierra.
— J’ai des yeux, Carlyle, je peux le voir, lui répondit Ronan en lui jetant un regard exaspéré.
— Désolée, c’est seulement l’excitation.
— Economisez votre énergie, cette affaire risque fort d’être un marathon, lui dit-il.
Il appuya une nouvelle fois sur pause puis se leva du poste de visionnage pour aller chercher son oncle.
Une fois de retour, il lui montra du doigt l’image figée sur le moniteur.
— Je vais avoir besoin d’une copie de cette image sur papier, est-ce possible ? demanda-t-il à Sean.
— Tu veux dire, en plus de celle que tu as déjà ? interrogea Sean en ne prenant pas la peine de masquer son amusement.
— De quoi parles-tu ?
Plutôt que de répondre à son neveu, Sean lui montra l’impression en couleur que Sierra tenait à la main.
— Où avez-vous… 
— À l’imprimante, lui répondit Sierra d’un ton innocent avant de poursuivre avec un sourire : je ne suis pas née de la dernière pluie, vous savez.
— Un coup de main est toujours le bienvenu, acquiesça Sean en regardant son neveu. Bon, eh bien, si vous n’avez plus besoin de moi… 
— Non, plus pour le moment, merci, lui répondit Ronan. Merci de nous avoir laissés étudier la bande.
— Nous voulons tous la même chose, lui dit Sean avant de les quitter. Coincer le responsable de ces horreurs et le mettre derrière les barreaux. J’ai demandé au médecin légiste de t’envoyer son rapport après l’autopsie, mais je pense qu’il n’y aura aucune surprise.
— Est-ce qu’il fait aussi un bilan toxicologique ? demanda Sierra derrière Ronan.
Le chef de la brigade criminelle s’arrêta et se retourna vers elle.
— Bien sûr, répondit Sean. Mais les dépistages de drogue peuvent inclure une large gamme de tests, vous cherchez quelque chose de spécifique ?
— Les tests incluent-ils une recherche de psychotropes, comme la drogue du viol par exemple ? poursuivit Sierra.
Les deux hommes se figèrent.
— Pas dans ce cas, non, pourquoi ? demanda Sean en se rapprochant de Sierra. À quoi pensez-vous ?
— Eh bien, ce n’est qu’une idée… , commença Sierra. Mais celui qui a exécuté Walker voulait probablement que celui-ci le suive gentiment sans faire d’histoire, n’est-ce pas ?
Ronan échangea un regard avec son oncle.
— Cela paraît sensé, en effet, approuva Sean. Je vais demander un bilan d’analyses plus poussé sur Walker et je vous tiens au courant de ce qu’il en résultera.
Ils quittèrent la salle de visionnage et, en attendant l’ascenseur, Sierra se retourna vers Ronan.
— Vous regrettez toujours que je sois venue avec vous ?
— Le jury délibère encore sur ce sujet, lui répondit-il avec une pointe d’ironie.
— Est-ce que vous allez vous retrancher à nouveau dans votre rôle du type silencieux et fermé ? lui demanda-t-elle. Je vous rappelle que je vous ai vu sourire, O’Bannon, vous ne pouvez plus me tromper.
L’ascenseur arriva, ils y montèrent et Ronan appuya sur le bouton de leur étage avec une violence disproportionnée.
— J’ai une question pour vous, Carlyle. Est-ce qu’il vous arrive de vous taire ?
— À l’occasion, oui.
— Et vous pensez que maintenant pourrait en être une ? lui demanda-t-il. Je réfléchis mieux dans le silence.
Sierra étouffa un éclat de rire.
— Eh bien, au vu du bureau dans lequel nous travaillons, on ne peut pas dire que vous soyez très chanceux !
— Comme vous dites, oui, lui répondit-il en la regardant avec insistance.
— Enfin, si ça peut aider, je vais arrêter de parler…  pour l’instant, lui dit-elle d’un ton malicieux. J’ai de la lecture en retard de toute façon.
Ronan ne fit aucun commentaire, de peur probablement qu’un seul mot de sa part ne suffise à relancer une nouvelle conversation. Et il avait vraiment envie de savourer quelques moments de calme avant que quelque chose de nouveau ne se produise.
   
   
Sierra passa le reste de la journée, ainsi que la suivante, à lire et à relire les dossiers qui avaient été constitués sur les cinq autres victimes. Toutes faisaient partie de gangs du quartier et le mode opératoire des meurtres était le même à chaque fois : tués d’une balle derrière la tête, les hommes étaient ensuite amputés d’une de leurs mains. Dans les quatre premiers cas, c’est la main droite qui avait été sectionnée.
Mais dans ce dernier homicide il s’agissait de la main gauche.
— Pourquoi une seule main ? demanda Sierra à haute voix en regardant les photos dans le dossier.
Les trois hommes de l’équipe étaient assis à leurs postes et semblaient absorbés par leurs tâches respectives. Martinez et Choi étaient tous deux au téléphone et collectaient les témoignages de ceux qui juraient avoir croisé le chemin du meurtrier. Et si chaque appel méritait d’être pris au sérieux, même s’il paraissait fantasque au premier abord, ce travail était long et fastidieux et commençait à taper sur les nerfs des deux inspecteurs.
En entendant la question de Sierra, Ronan leva les yeux vers elle.
— Que dites-vous ?
Il savait qu’il allait regretter d’avoir posé la question car la dernière chose qu’il souhaitait était bien que Sierra saute sur l’occasion pour lancer une nouvelle discussion…  Il avait fortement apprécié l’environnement studieux et paisible des dernières heures. Mais puisque c’était Sierra qui avait trouvé la piste de la vidéosurveillance, il ne pouvait pas se permettre de l’ignorer juste pour préserver sa zone de confort.
— Pourquoi le tueur ne coupe-t-il qu’une seule main à ses victimes ? répéta-t-elle.
— Probablement car c’est celle dont ils se servent le plus, lui répondit Ronan en haussant les épaules.
— OK, et ?
Cette seule explication n’était pas suffisante pour Sierra. Elle avait l’intime conviction que, s’ils trouvaient le véritable motif de ces amputations, cela leur permettrait de mieux cerner la personnalité de celui qui était l’auteur de ces meurtres.
— Et quoi ? répéta Ronan en fronçant les sourcils.
Inspirant profondément, Sierra reposa sa question de manière plus explicite.
— Pourquoi le tueur coupe-t-il la main dominante des victimes ?
— Mais comment diable pourrais-je le savoir ? s’écria-t-il en se frottant le visage, l’air frustré. Ce type est un détraqué, qu’est-ce que vous voulez que je vous dise de plus ?
— Un détraqué qui sait comment sectionner une main de manière presque chirurgicale, fit-elle remarquer.
— Avec un peu d’entraînement et un bon couteau de boucher, n’importe qui peut faire la même chose.
— Peut-être, en effet, reconnut-elle.
— Pourquoi vous concentrez-vous sur ces amputations ? demanda soudain Choi à Sierra après avoir enfin raccroché son téléphone. Vous pensez que le meurtrier est une sorte de Jack l’éventreur ? Certaines personnes pensaient qu’il était peut-être médecin, vu la manière dont il opérait ces prostituées.
— Je pensais que si notre meurtrier avait un passé médical nous serions alors en mesure de resserrer nos recherches et de faire le tri dans les suspects potentiels.
— Parce que nous avons des suspects potentiels ? demanda Martinez, en regardant Sierra, puis Ronan, et enfin Choi. Vous êtes en train de dire que vous pensez qu’il pourrait s’agir de quelqu’un d’autre que de l’un des membres des deux gangs impliqués ?
— Pour le moment, lui répondit Sierra en écartant d’un geste de la main la question de Martinez, je ne fais que réfléchir à voix haute. Je lance des pistes en l’air en espérant qu’en échangeant nos idées tous ensemble on puisse éventuellement aboutir à quelque chose.
Une expression pensive passa sur le visage de Ronan.
— Et quelles sont donc vos idées sur le fait que le tueur ne coupe qu’une seule main à ses victimes ?
Sierra fut surprise que Ronan demande des précisions. Elle avait plutôt imaginé qu’il allait lui répondre de garder ses pensées pour elle jusqu’à ce qu’elle soit certaine qu’elles valaient le coup d’être partagées.
— Il s’agit de leur main dominante, reprit Sierra. Celle par exemple dont ils se servaient pour tenir une arme.
Ronan croisa son regard.
— Vous pensez qu’il pourrait s’agir
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